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  Chapitre 18


  

    

      Rayane


      Avant même de pousser la porte du restaurant, je savais qu’on allait se faire remarquer car mes potes sont légèrement déchirés. Quand ils se sont pointés chez moi, à l’improviste et m’ont proposé de sortir, j’ai accepté sur-le-champ. Je n’en pouvais plus de fixer le mur en me demandant ce qu’elle était en train de faire.


      Elle ?


      C’est Anita…


      Une fille que le destin a mise sur mon chemin.


      Pourquoi ?


      Je n’en sais foutrement rien.


      Mais, ce qui est clair, c’est qu’elle m’obsède et ce depuis le moment où elle m’a envoyé sa photo. Dès lors, je me suis mis à penser à elle à chaque instant. Ce n’est pas sa beauté qui m’a charmé, même si elle est magnifique, mais bien cette petite lueur qu’elle a dans les yeux. Je ne saurais expliquer pourquoi, mais je me sens lié à elle.


      Comment est-ce possible ?


      Je ne sais pas, mais c’est ce que je ressens. Dès que je ferme les yeux, elle apparaît derrière mes paupières closes. Elle est là, devant moi, et je n’ai qu’une envie : la toucher. La serrer fort contre moi et respirer son parfum. Ça me vrille les tripes tout autant que cela m’énerve car je sais que ce n’est pas possible et que ça ne le sera jamais. Elle est prise, et visiblement heureuse en couple. Je suis conscient que je ne devrais pas penser à elle, ni même continuer à lui parler, mais je ne peux me résoudre à couper les ponts. Ce truc qui nous lie est bien trop fort pour que je puisse aller contre.


       


      Je lâche un rire en écoutant mes potes sortir des conneries alors que nous entrons dans le restaurant en faisant un boucan d’enfer. Dès que je passe le pas de la porte, une chaleur intense me foudroie. J’ai chaud, terriblement chaud. Mes pieds refusent de bouger et j’ai l’impression de m’enliser dans le sol. Mon corps ne m’appartient plus et mes yeux se mettent à balayer l’assemblée sans que je puisse les contrôler. Ils scannent la salle et finissent par se poser sur l’objet de mes désirs. La découvrir ainsi me percute de plein fouet et j’en suis désarmé.


      Elle est là, devant moi, et ses yeux plongés dans les miens m’appellent. Cette lueur si particulière est bien là, et ce lien, ce fil tendu qui nous relie, se met à se resserrer. Je me sens attiré par elle, par cette aura qui l’enveloppe. Mon estomac se tord tandis que la chaleur qui m’habitait s’élève à un degré supérieur. Le besoin de la toucher, de poser mes mains sur sa peau, se fait si puissant que mes paumes me démangent. Je crève d’envie d’aller vers elle, et à cet instant, je donnerais tout pour franchir la distance qui nous sépare. Mais une voix grave s’élève au-delà des rires de mes amis.


      – Anita… chérie ?


      Elle fait éclater la bulle qui nous avait emprisonnés et, à contrecœur, je lâche des yeux son visage pour les reporter sur le mec en face d’elle. Assis, les coudes posés sur la table, il la regarde avec tendresse. Il faudrait être aveugle pour ne pas voir qu’il l’aime et cela me fait culpabiliser.


      Je n’ai pas le droit de la désirer à ce point !


      Profondément déçu de moi-même et en colère contre ce destin qui me joue un sale tour, je détourne la tête et suis l’hôtesse qui nous mène à notre table. Je sais que je devrais m’asseoir dos à elle, pour ne pas être tenté de la fixer, mais je n’y arrive pas. Je prends donc place sur la banquette, là où j’ai tout le loisir de la dévorer des yeux.


      – Voudriez-vous un apéritif ?


      La serveuse attend devant notre table, calepin à la main tandis que nous déterminons ce que nous allons picoler. Je ne voulais pas boire d’alcool ce soir, mais là, je me dis qu’il va m’en falloir pour supporter de la voir dîner avec lui. Mes potes et moi commandons du whisky alors que les deux filles qui nous accompagnent optent pour un verre de blanc. Je ne les connais pas, mais à ce que j’ai compris, Boris et Jules, mes amis d’enfance, les ont chopées en boîte hier soir. Je ne connais même pas leurs prénoms et, sincèrement, cela n’a aucune espèce d’importance pour moi.


      – Alors Rayane, tu repars quand ?


      – J’ai une semaine de vacances, le groupe est en pause. Puis après je repars sur Paris pour assurer une dizaine de concerts, réponds-je à la question de Boris.


      Sur ce, une des nanas se tourne vers moi et me demande d’une voix nasillarde.


      – Tu fais partie d’un groupe ?


      – Non, je suis rowdy (comme je vois qu’elle ne pige pas ce que c’est, je développe brièvement). Je bosse en coulisse pendant des concerts.


      – Oh… tu dois connaître beaucoup de stars !


      Ne voulant pas me la raconter, j’accompagne ma réponse d’un haussement d’épaules.


      – Un peu.


      – C’est trop bien !


      Sa voix est carrément montée dans les aigus à la fin de sa phrase tandis qu’elle se rapproche de moi, au point de coller sa cuisse contre la mienne. Mon regard glisse sur elle et l’étudie attentivement. Brune, svelte, avec une poitrine protubérante, elle correspond en tout point au genre de nana que je me fais d’habitude. Mais pourtant, en la regardant, je ne ressens rien. Elle ne me fait aucun effet et c’est là tout le problème. Je devrais avoir envie d’elle, surtout vu la mine aguicheuse qu’elle affiche.


      Putain… Anita !


      Dès que cette pensée traverse mon esprit, je tourne la tête et pose de nouveau mes yeux sur elle. Sa posture est tendue et je vois son pied remuer sous la table. Visiblement, elle n’est pas à l’aise de me savoir dans la même pièce qu’elle et, pour tout avouer, je ne le suis pas non plus. Mon estomac s’agite dangereusement dans mon bide alors que je rêve de la rejoindre, de la prendre dans mes bras et surtout de lui parler. J’ai envie de voir son visage pendant qu’on discute. Est-ce qu’elle sourit ? Est-ce que ses joues se colorent tandis qu’elle entend ma voix résonner à son oreille ? J’aimerais lui dire que la sienne m’enchante, m’appelle et me met au supplice en même temps.


      Elle a tant de pouvoir sur mon être que c’en est irréaliste. Jamais je n’ai été comme ça ! Jamais je n’ai éprouvé de tels sentiments pour quelqu’un et surtout pour une fille que je ne connais pas physiquement. De toute manière, notre relation, ce lien entre nous, va bien au-delà du physique.


      Je la vois se pencher en avant vers son copain, il hoche la tête à ce qu’elle lui dit, puis celle-ci se lève et file en direction du fond de la salle. Ne réfléchissant pas davantage, je me lève également et quitte la table rapidement sous les regards surpris de mes amis. Je traverse le restaurant à sa suite et pénètre à mon tour dans les toilettes. Dans cette petite pièce se trouve un WC pour les dames à gauche et un WC pour les hommes à droite et juste en face de moi, il y a Anita. Les mains appuyées sur le lavabo et le visage baissé, j’entends sa respiration saccadée. Je n’ose pas avancer, j’ai peur, peur de ce que je vais ressentir en la touchant.


      – Rayane… murmure-t-elle d’une voix faible.


      Mon prénom prononcé par sa bouche est la plus douce des mélodies.


      – Anita.


      Son visage se redresse et elle plonge ses yeux dans les miens à travers le miroir. J’y vois tant de choses que j’ai du mal à faire le tri. Ses dents se plantent dans sa lèvre inférieure tandis que je me décide enfin à la rejoindre. Je la vois se crisper à mon approche. Est-ce possible qu’elle éprouve la même peur que moi ? Celle de franchir une limite que nous nous serions mise en tête, après quoi nous ne pourrons plus jamais faire marche arrière ? Parce que moi, c’est ce que je ressens. Mon instinct me hurle que si je pose les mains sur elle, je serai perdu à jamais. Qu’il n’y aura plus qu’elle, pour toujours et à jamais.


      Mais comment une telle chose peut-elle être possible ?


      Je ne la connais même pas !


      Pourtant, je le sens, mon corps, chaque partie de mon être est attirée par elle, comme si mon âme voulait plus que tout fusionner avec la sienne.


      C’est complètement dingue !


      Alors que le temps paraît s’arrêter, je pose doucement ma main sur son épaule nue. Dès lors, un courant électrique remonte de ma paume à mon bras puis parcourt tout le reste de mon corps et cela me procure une plénitude extraordinaire. Anita doit éprouver la même chose, car son corps se relâche et sa bouche libère un soupir de contentement.


      D’un geste fluide, je la force à se retourner face à moi. Puis mes mains encadrent son visage pendant que nos yeux se soudent. Mes pouces caressent ses joues de la commissure de sa bouche à ces deux petites fossettes.


      – Tu es tellement belle en vrai.


      Elle commence à se mordre les lèvres puis elle me répond.


      – Tu es beau aussi…


      – C’est vrai ? Je te plais toujours ?


      Un de mes sourcils se dresse au moment où je me mets à afficher un sourire d’abruti.


      – Oui, je te préfère comme ça plutôt qu’avec ton chapeau bite sur la tête !


      J’explose de rire en me rappelant notre délire d’il y a quelques jours.


      – Avoue ! Tu as kiffé !


      – Oui, je l’admets, je me suis bien marrée. Tu es barge Rayane.


      – Oui, mais c’est comme ça que je te plais.


      Ses yeux s’abaissent de nouveau et elle se met à contempler le sol alors que l’ambiance qui s’était allégée redevient pesante.


      – Anita… non, s’il te plaît, regarde-moi.


      De là, elle coopère et ma respiration s’accélère. Je le ressens, ce besoin presque vital d’être collé à elle me malmène. Il est si puissant que j’en ai mal physiquement. Mon front se colle au sien et nos bouches se retrouvent à quelques centimètres l’une de l’autre. Nos respirations se mélangent et, à cet instant, j’ai l’impression que c’est grâce à elle que je reste en vie. Je crève d’envie de l’embrasser, de découvrir le goût qu’a sa bouche mais je ne peux m’y résoudre. C’est mal et Anita le sait également car elle me souffle du bout des lèvres.


      – Rayane… Les limites.


      – Redis-le !


      – Quoi ?


      – Redis mon prénom.


      – Rayane…


      Sans pouvoir les contrôler, mes yeux se ferment et je prends une grande bouffée d’air. J’inhale sa voix, cette douce mélodie qui m’emplit le corps et l’esprit.


      – Retourne dans la salle Anita. Sors pendant que j’ai les yeux fermés, parce que je ne peux pas te regarder partir.


      Comme j’ai toujours les mains sur son visage, je la sens acquiescer d’un signe de tête. Puis elle se recule et là, le manque me foudroie de part en part. Je la sens m’échapper et une douleur vive me saisit. Dans mon dos, la porte claque et seules restent quelques notes de son parfum fleuri. Mes poings se serrent et j’expulse tout l’air contenu dans mes poumons avant de ressortir à mon tour et de retourner à ma table.


      Dès que mes fesses entrent en contact avec la ban- quette, je m’enfile mon verre cul sec.


      – Ça va Rayane ? me demande Jules, visiblement inquiet.


      – Ouais, t’inquiète. Bon, on commande ?


      Je réponds par l’affirmative mais, en vérité c’est tout le contraire. Rien ne va et, à cet instant, je hais le destin plus que tout.


    


    








Chapitre 19


Anita

Je pensais que le fait de m’isoler dans les toilettes allait m’aider à reprendre les rênes de mon corps mais j’avais tout faux. Dès l’instant où il a passé le pas de la porte et où mes yeux ont rencontré les siens dans le miroir, j’ai su, j’ai su que j’étais perdue. Je ne peux pas lutter contre ce que je ressens. C’est viscéral. C’est vital. Comme les battements de mon cœur, j’en ai besoin. Cette relation si particulière m’alimente d’une certaine façon, et une partie de mon être dont je n’avais pas conscience s’y accroche de toutes ses forces.

Je suis censée faire quoi au juste ?

Je n’en sais rien !

Je déteste ce lien !

Faux !

Chut !

Tu aimerais le détester, mais tu n’y arrives pas, là est toute la différence.

Je combats ma raison de toutes mes forces et je m’accroche à la possibilité que tout cela n’est pas réel.

Après tout, une telle relation ne peut exister, non ?

Je soupire doucement tandis que mes pieds me conduisent vers ma table. Une boule plus grosse que mon poing m’obstrue la trachée et j’ai l’impression d’effectuer la marche du condamné. Les épaules voûtées, le moral au fond des chaussettes, j’avance, dépitée. Bien que je sache que notre relation doit se cantonner à ce qu’elle est en ce moment, mon corps refuse de le comprendre. Il me fait souffrir, mes bras, mes jambes, mon visage, tout cela me pique et me gratte au point où j’ai envie de m’arracher la peau. Je ne comprends pas ce que j’ai, jamais je n’ai éprouvé de tels sentiments.

 

Lorsque j’arrive juste derrière notre table, je m’arrête un instant et prends le temps de me reprendre. Gaël ne mérite pas de me voir comme cela, bien au contraire, c’est un homme bon, généreux, attentionné, qui me traite comme une princesse et qui m’aime. C’est une vraie relation, basée sur du concret et pas un stupide flirt virtuel.

Me répétant cette phrase comme un mantra, je reprends place sur ma chaise, affichant un sourire.

– Tu en as mis du temps, chérie, ça ne va pas ? me demande Gaël, visiblement inquiet.

– Tout va bien, ne t’inquiète pas, il y avait seulement du monde aux toilettes.

– Je suis content de passer la soirée avec toi, tu m’as manqué… m’avoue-t-il en me prenant la main puis en la portant à ses lèvres pour y déposer un baiser.

Le contact léger de sa bouche sur ma peau provoque un léger frisson en moi. Mes joues s’échauffent un peu tandis que ma bouche lui envoie un sourire mutin.

– On s’est vu il y a quelques jours.

– Oui, peut-être, mais c’est bien trop long. Tu ne peux pas savoir comme j’ai envie de toi…

Il m’annonce cela sur un ton lubrique et la lueur présente dans ses yeux appuie ses paroles. Une certaine impatience s’empare de moi. Je croise les jambes et me tortille sur ma chaise pendant que Gaël continue de caresser ma main de ses lèvres.

L’arrivée du serveur et de nos plats rompt le charme du moment. Je contemple mon assiette, quelque peu désemparée. Lorsque j’ai commandé, je ne m’attendais pas à avoir une si grosse portion. Je ne vais jamais manger tout cela et puis je n’ai même plus faim. La boule présente dans ma gorge est descendue et a élu domicile à l’entrée de mon estomac.

– Arrête de fixer ton assiette et mange, Anita !

Cet ordre lancé d’une voix ferme me fait redresser la tête. Plongeant mes yeux dans les siens, je le fixe avec audace. J’ai envie de lui dire qu’il n’a pas à me donner des ordres, ni même à me forcer à quoi que ce soit, mais la lueur d’attention qui me fait face m’en dissuade. Je soupire doucement avant d’attaquer mon poisson. Je porte un morceau à ma bouche et me mets à le mastiquer. Je mâche et mâche encore mais alors que je devrais apprécier le goût, je n’en tire aucun plaisir. J’ai même l’impression de manger une semelle tellement j’ai du mal à l’avaler. Ma langue ne fait pas son travail, et déglutir s’avère être tout une opération. Je bois une gorgée de mon verre de vin pour faire passer… tout, le poisson, la boule, cette sensation d’être déchirée en deux, de part en part. Je bois pour oublier qu’il est là, à quelques pas de moi. Je bois pour m’empêcher de me lever ou de le regarder. Je m’enfile mon verre comme si je participais à un concours de bière puis je le repose en le faisant claquer sur la table. Gaël me regarde, estomaqué ou contrarié, je ne saurais le dire.

– Tu ne devrais pas boire aussi vite de l’alcool !

En fin de compte, c’était bien de la contrariété.

– Je sais.

Sur ce, il enchaîne et se remet à me parler de sa soirée jeu de stratégie. J’essaie de prendre part à la discussion mais à chaque fois que je pose une question, il m’observe comme si j’étais débile, ce qui ne me donne pas envie de demander plus de détails. Du coup, je me contente de hocher la tête et de sourire.

Comme une potiche !

De nouveau cette voix se manifeste et je fais tout mon possible pour la chasser de ma tête.

Les yeux perdus dans la contemplation de mon assiette, ma fourchette à la main, je joue avec ma nourriture.

– Tu ne manges pas ? Ce n’est pas bon ?

– Si, si. Mais je n’ai pas très faim et je commence à être fatiguée.

– D’accord. Je vais demander l’addition.

– Non ! crié-je à moitié tandis qu’une peur panique vient de me percuter de plein fouet.

Voyant qu’il ne comprend pas ma réaction, je reprends sur un ton plus calme :

– Tu ne vas pas abréger ton repas à cause de moi.

– Tu es ma princesse, et si tu es fatiguée, on rentre. C’est tout !

Pour me confirmer ses dires, il dépose ses couverts dans son assiette, se lève de sa chaise et récupère son portefeuille dans la poche de sa veste.

– Je vais régler directement au bar, ça sera plus rapide comme ça !

Néanmoins avant de partir, il se penche et m’embrasse tendrement sur la bouche.

– Je vais te faire l’amour en rentrant ma chérie.

Sa déclaration redouble mon impatience et je lui murmure en retour.

– Dépêche-toi.

Il part d’un bon pas et moi je me force à fixer mon assiette pour m’empêcher de reporter mon regard sur Rayane. Même si je ne le vois pas, je le sens en moi. J’ai l’impression de respirer pour lui et qu’il respire pour moi.

AHAH, purée !

Je craque, le besoin est trop féroce.

Ma tête tourne et mes yeux le trouvent tout de suite. Il est assis droit, les mains sur la table et celles-ci sont serrées en deux poings tandis que ses yeux me foudroient sur place.

Il est en colère…

Mais pourquoi ?

Qu’ai-je fait pour justifier qu…

Je n’ai pas besoin de réfléchir davantage, tout s’éclaire d’un coup : il est jaloux !

Je le sais car, aussi fou que cela puisse paraître, je le ressens en moi. Cette jalousie, cette douleur, elle parcourt mes veines au point que je la fais mienne. Sans le vouloir, mes yeux s’imbibent de larmes et il le remarque car son corps se détend et il ose même m’envoyer un sourire. Un sourire triste certes, mais c’en est un quand même, alors je le prends.

 

– Qu’est-ce que tu regardes comme ça ?

La question de Gaël et surtout son retour me forcent à quitter Rayane des yeux.

– Hein ? Oh rien, j’avais les yeux dans le vague.

– Tu as l’air épuisée. Tes yeux sont tout rouges.

– Mmm.

Je me lève, enfile ma veste et suis Gaël vers la sortie. Je pourrais partir sans me retourner une dernière fois, et je devrais très certainement le faire, mais pourtant je lui jette un dernier regard et lui fais signe avec mes doigts que je lui écrirai. Ses épaules se relâchent et il baisse la tête après m’avoir envoyé un signe de menton pour me confirmer qu’il m’a comprise.

 

Je sais qu’il ne veut pas me voir partir et c’est pour cela qu’il fuit. Je ne lui en veux pas, bien au contraire, il a trouvé sa solution pour lutter et ne pas souffrir de notre relation partielle, maintenant c’est à moi d’en trouver une. Parce que ce que j’éprouve est trop dur à supporter. Plus je m’éloigne du restaurant, et plus je souffre du manque de sa présence. C’est impossible et, pourtant, j’ai la sensation qu’il me manque véritablement quelque chose.
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